
Master LOPHISS — Université Paris Diderot Paris 7 
UE « Philosophie des sciences, théories de la connaissance » 

Sujet d’examen – Janvier 2009 
 
 
SUJET n°  
 
Commentez le texte suivant : 

 

"Ces longues chaînes de raisons, toutes simples et faciles, dont les géomètres ont 
coutume de se servir, pour parvenir à leurs plus difficiles démonstrations, m'avaient 
donné occasion de m'imaginer que toutes les choses, qui peuvent tomber sous la 
connaissance des hommes, s'entre-suivent en même façon et que, pourvu seulement 
qu'on s'abstienne d'en recevoir aucune pour vraie qui ne le soit, et qu'on garde toujours 
l'ordre qu'il faut pour les déduire les unes des autres, il n'y en peut avoir de si éloignées 
auxquelles enfin on ne parvienne, ni de si cachées qu'on ne découvre. Et je ne fus pas 
beaucoup en peine de chercher par lesquelles il était besoin de commencer : car je 
savais déjà que c'était par les plus simples et les plus aisées à connaître; et considérant 
qu'entre tous ceux qui ont ci-devant recherché la vérité dans les  
sciences, il n'y a eu que les seuls mathématiciens qui ont pu trouver quelques 
démonstrations, c'est-à-dire quelques raisons certaines et évidentes, je ne doutais point 
que ce ne fût par les mêmes qu'ils ont examinées; bien que je n'en espérasse aucune 
autre utilité, sinon qu'elles accoutumeraient mon esprit à se repaître de vérités, et ne se 
contenter point de fausses raisons. Mais je n'eus pas dessein, pour cela, de tâcher 
d'apprendre toutes ces sciences particulières, qu'on nomme communément 
mathématiques, et voyant qu'encore que leurs objets soient différents, elles ne laissent 
pas de s'accorder toutes, en ce qu'elles n'y considèrent autre chose que les divers 
rapports ou proportions qui s'y trouvent, je pensai qu'il valait mieux que j'examinasse 
seulement ces proportions en général, et sans les supposer que dans les sujets qui 
serviraient à m'en rendre la connaissance plus aisée; même aussi sans les y astreindre 
aucunement, afin de les pouvoir d'autant mieux appliquer après à tous les autres 
auxquels elles conviendraient. Puis, ayant pris garde que, pour les connaître, j'aurais 
quelquefois besoin de les considérer chacune en particulier, et quelquefois seulement 
de les retenir, ou de les comprendre plusieurs ensemble, je pensai que, pour les 
considérer mieux en particulier, je les devais supposer en des lignes, à cause que je ne 
trouvais rien de plus simple, ni que je pusse plus distinctement représenter à mon 
imagination et à mes sens; mais que, pour les retenir, ou les comprendre plusieurs 
ensemble, il fallait que je les expliquasse par quelques chiffres, les plus courts qu'il 
serait possible, et que, par ce moyen, j'emprunterais tout le meilleur de l'analyse 
géométrique et de l'algèbre, et corrigerais tous les défauts de l'une par l'autre." 
 
Descartes, Discours de la méthode (1637), deuxième partie. 

 


